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y €coles de Tunivers, ils rougiront de n’a-
4 voir qu'eux feuls pour partifans & pour
o défenfeurs de leur doftrine, & ils feront
3 effraiés de Ja folitude ot ils fe verront ré=
» duits. Dans la route des fciences, comme
s dans toute autre , on h’aime point 3 mar-
y» Cher feul ; & tout chemin qui n’a pas
» 6té battu |, paroit un chemin fauvage, od
» Pon craint naturellement de s’égarer. ,, °
On trouve d’abord divets paffages dg¢ Bayle
fur Pexiftence de Dieu, la création , le
fpe@acle de la nature (a) , & la facilité particu-
liere qu’a le Chrétien de s*lever & la con-
noiffance de 'Etre fupréme. On voit fur ce
dernier fujet un aveu remarquable du fcep-
tique, exprimé par Une comparaifon naive
& wds-julte. I faut confidérer que ce qui
nous eft fi facile & fi manifefie , par ce que

Dieu nous @ fait la grace de nous commu- ¢

piquer [a révélation, ne Iétoit pas @ ceux
qui wavoient pour guide que la nature. L'ef
prit humain, abandonné & lui-méme, s°¢-
gare facilemene fur une mer auffi vafte &
auffi orageufe. ... Nous reffemblons & ceux
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(3) C'eft dans ce fens que St. Paul, aprés
avoir dit que le fpectacle de la nature fuffit
pour pous élever a la connoiffance de Dicu
Cinvifibilia enim ipfius a creaturi mundi per
ea quer facta f(unt intellecta confpiciuncir. Rom.
1); dit encore que c’eft la foi qui nous ap-
prend que ce monde eft forti de la mai
de Dien : Fide cognofcimus aprata efle [weculz
verbo' Dei , e ex” invifibilibus vifibilia fierent,
Heb. x1, ,» ¢ o i :
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